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	Quand l’âme se tient dans la lumière,


	Ce qu’elle reçoit, elle le donne.


	 


	Jalâl-ud-Dîn Rûmî,


	Masnavi, Livre 5


	 


	 


	Quand les vieilles paroles expirent sur la langue,


	De nouvelles mélodies jaillissent du cœur ;


	Et là où les vieilles pistes sont perdues,


	Une nouvelle contrée se découvre avec ses merveilles


	 


	Rabindranath Tagore,


	L’Offrande lyrique


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Préface


	 


	 


	 


	Il y a des livres que l’on lit, et d’autres que l’on vit. Fragments de culture appartient à cette seconde catégorie. En ouvrant ces pages, Djabiri Madi Leroi nous tend une calebasse remplie de mémoire, de sagesse et de poésie. Ce n’est pas seulement un recueil littéraire : c’est un chant d’amour, une offrande, une transmission. C’est une main tendue vers nos racines, une parole murmurée à ceux qui savent écouter.


	 


	Lire Leroi, c’est entrer dans un cercle où la parole est sacrée, où chaque mot pèse comme un secret confié à la nuit, où les silences parlent autant que les phrases. C’est suivre une initiation pieds nus, ressentir la vibration des veillées, entendre les souffles anciens traverser l’encre du présent. À travers chaque fragment, c’est toute une culture qui respire – celle de Mayotte, indissociable de son oralité, de ses rites, de ses combats et de ses imaginaires.


	 


	Mayotte, l’île aux parfums entremêlés de prières et de contes, dialogue ici avec sa sœur Madagascar, dans un va-et-vient d’ancêtres, de croyances partagées, de mémoires entrelacées par l’océan et le temps. Dans cette écriture sensible et enracinée, les mots sont graines, boutures, éclats de vie. Ils résistent à l’oubli. Ils portent en eux le souffle d’une transmission, souvent discrète, mais essentielle.


	 


	Comme il dit souvent :


	« J’écris pour retenir ce qui glisse, pour dire ce que la mer ne ramène pas. »


	Ses mots ne racontent pas seulement l’histoire : ils la tiennent entre leurs doigts, comme on garde une braise vivante dans la paume.


	 


	Fragments de culture est aussi un hommage vibrant à la femme – mère, guide, matrice culturelle. Elle qui nourrit, éduque, initie. Elle qui veille sur le feu ancien, le garde vivant et le transmet. À travers elle, c’est toute la société que Leroi célèbre, dans sa beauté, sa force, sa mémoire.


	 


	Ceux qui ont lu La valse des djinns ou L’éclaboussure du sang d’honneur le savent : depuis toujours, la plume de Djabiri Madi Leroi est un acte de résistance. Contre l’effacement. Contre une modernité qui avance sans mémoire. Il écrit pour garder vivant ce qui nous constitue, pour honorer les silences, les blessures, les émerveillements et les enseignements du quotidien.


	Ce livre est un talisman. Une veillée prolongée à la lueur du feu sacré. Il appartient désormais à chacune et chacun de recevoir cette offrande, de la porter en soi, de la lire à voix haute ou de la murmurer en silence. Et peut-être, un jour, de la prolonger. Comme on prolonge un chant sous les étoiles.


	 


	Momo Jaomanonga


	Depuis Madagascar,


	île sœur de l’océan Indien




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Flamme infinie


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Elle


	 


	Ô Femme,


	C’est bien Toi que j’appelle Elle,


	Mêlée de quatre lettres


	Qui résonnent dans le silence,


	Sonnant la vie de plus belle.


	 


	La terre glougloute, que diable,


	Sous le doigté d’une fée,


	Résonance qui transperce l’éther.


	L’eau enchantée chante un concert,


	Un souffle vif, un jaillissement,


	Où la vie sourd


	De Tes entrailles fécondes.


	 


	Chaleur humaine qui bouillonne,


	Ciel dégoulinant de rayons en rafales.


	Terre-miroir, terre-vapeur,


	Échos d’une boucane montante.


	Terre lumière, terre ébouillantée,


	Toi, force qui enfante l’univers.


	 


	Vent, souffle des chants lyriques,


	Océan de verdure où la vie tangue,


	Pavillon battant au gré d’un monde enchanté.


	Les grains répandus dans la terre fertile,


	Chaque semence, une promesse,


	Terre vivante en éternel recommencement.


	 


	Mais forêts qui dansent et tourbillonnent


	Dans l’étreinte d’un vent devenu sec,


	Tourbillon de terre craquelée,


	L’air se brise et se tait.


	La terre s’étouffe,


	Et la vie vacille,


	Comme une flamme battue par l’ombre.


	 


	Quand l’eau s’assèche,


	La vie s’efface.


	Lumière terne, vent glacial,


	Le monde retient son souffle,


	Immobilisé dans un vide béant.


	 


	Vide, néant, la vie s’efface,


	Un gouffre profond sans fond, hélas,


	Vide de toute substance.


	Les fruits tombent, les feuilles flétrissent,


	Le cycle se suspend.


	 


	Mais Femme,


	Je te vois comme un arbre enraciné,


	Tronc robuste et branches étendues,


	Offrant encore des feuilles


	Et des fruits gorgés d’avenir.


	 


	Ta sève court dans mes veines,


	Et moi, je ne suis qu’une bouture,


	Un fragment de Toi,


	Un rameau, une parcelle,


	Croissant dans ton ombre,


	Bercé par ta lumière.


	 


	 


	Qui suis-je ? Demande-moi.


	Et simplement, je te répondrai :


	J’étais Toi,


	Je suis né de Toi,


	Et je porte en moi ton souffle,


	Ta force,


	Ton éternité.














	 


	 


	 


	 


	 


	Fragment


	 


	Je suis un éclat de toi,


	Un morceau tombé de ta lumière,


	Un reflet vacillant


	Sur l’onde d’une rivière silencieuse.


	 


	Tu es la mer originelle,


	La poitrine profonde où battent les marées,


	Chaque souffle que tu lâches


	Est une vie que je reçois.


	 


	Dans ton mystère, je m’abîme,


	Ta poitrine, une clé qui ne m’appartient pas,


	Un coffre scellé, trésor du vent,


	Et moi, je reste à la lisière.


	 


	Je me nourris de tes ombres,


	De ces silences lourds qui m’étreignent,


	De cette chaleur qui glisse encore,


	Murmure d’un feu secret, ancien.


	 


	Mais qu’adviendrait-il de moi,


	Si ta flamme venait à s’éteindre ?


	Si le brasier de tes gestes


	Ne laissait que des cendres glacées ?


	 


	Je ne suis qu’un fragment,


	Un éclat arraché au tout.


	Et pourtant, dans ta lumière,


	Je retrouve l’écho de l’infini.




 


	 


	 


	 


	 


	Le Berceau Secret


	 


	Ma vie,


	Fruit du ruissellement de ta poitrine pantelante,


	Source intarissable où naît la lumière,


	Rivière brûlante aux eaux éclatantes.


	 


	Ce que je suis,


	Un souffle arraché à ta poitrine percussive,


	Un battement sourd, un écho vibrant,


	Un rythme en moi qui jamais ne s’éteint.


	 


	Ce que j’ignore,


	L’objet caché dans ta poitrine-malle,


	Trésor scellé, secret ancestral,


	Mystère profond, abîme de cristal.


	 


	Ce que je m’interdis,


	Le contenu de ta poitrine, enclos inviolé,


	Jardin interdit, sanctuaire préservé,


	Ombre mouvante où l’amour fait silence.


	 


	Mon talisman,


	La chaleur vibrante de ta poitrine,


	Amour et fraîcheur, souffle mêlé,


	Brasier doux où mon cœur s’apaise.


	 


	Mais si un jour ta source venait à se tarir,


	Si ta chaleur laissait place au froid,


	Alors je saurais :


	La vie s’estompe quand l’amour s’éloigne,


	Et tout ce que je suis retourne au néant.




 


	 


	 


	 


	 


	Échos de toi
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